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Présentation de l'éditeur


 


Qui ne connaît pas les conférences TED ? Courtes, percutantes, émouvantes, elles ont bouleversé les codes de la prise de parole en public. Une intervention réussie enthousiasme, bouleverse, électrise, et c’est ainsi que les idées circulent et changent le monde. 


Ce que cet ouvrage nous montre, c’est que nous en sommes tous capables. Bien sûr, chaque présentation est singulière : il n’y a pas de recette pour réussir à tous les coups. Mais il existe des outils éprouvés, que l’équipe de TED partage ici pour la première fois. 


Du contenu de votre conférence jusqu’à l’arrivée sur scène, ce guide vous dévoile les secrets d’une bonne prise de parole : réussir son introduction, préparer ses notes, choisir sa tenue… mais aussi structurer son PowerPoint, créer la surprise, communiquer son enthousiasme, transformer son trac en atout. Chaque conseil s’appuie sur les témoignages des conférenciers coachés par TED. Personnalités stars de leur domaine ou anonymes devenus célèbres après leur conférence, tous s’accordent à le dire : cette expérience a transformé leur vie. Alors, à vous de jouer ! 


CHRIS ANDERSON organise et dirige les conférences TED depuis 2001. Avec ses équipes, il a formé des milliers de conférenciers. Le succès phénoménal de leurs interventions, regardées sur Internet par des millions de spectateurs partout dans le monde, en a fait un outil extraordinaire au service de la diffusion des idées. 
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Pour Zoe Anderson (1986-2010), 
 qui m’a inspiré tout au long de ce livre.


La vie est éphémère. 
 Ce qui demeure : les idées, l’inspiration, l’amour.
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Prologue


Le nouvel âge du feu




L’éclairage s’estompe. Une femme s’avance sur la scène, les mains moites, les jambes légèrement tremblantes. Brusquement, un projecteur illumine son visage : 1 200 paires d’yeux sont braquées sur elle ; 1 200 personnes à l’affût, percevant son angoisse. La tension devient palpable. La femme s’éclaircit la gorge, et commence à parler.


Ensuite, c’est une étonnante réaction en chaîne : les 1 200 cerveaux derrière ces 1 200 visages, 1 200 individualités, ont un comportement étrange : ils deviennent synchrones. Un charme opère, comme si la femme leur avait jeté un sort. Ensemble, ils succombent, rient, pleurent. Et il se passe autre chose : des segments d’information codés dans les neurones de cette femme sont en quelque sorte copiés et transférés vers les cerveaux des 1 200 personnes du public… Un transfert irréversible et qui pourrait influencer, pour de longues années, leurs comportements à venir. 


La femme qui est sur scène n’a envoûté personne, mais ce qu’elle a fait tient du prodige – un genre de sorcellerie.


Nous autres humains ne sommes pas comme les fourmis, dont le comportement dépend des messages chimiques qu’elles envoient. Debout les uns face aux autres, les yeux dans les yeux, nous gesticulons et émettons des sons étranges. La communication d’homme à homme est la huitième merveille du monde : elle se reproduit chaque jour à notre insu et sur scène elle atteint son paroxysme.


Découvrons ensemble les tenants et les aboutissants d’une prise de parole en public réussie et tous les outils nécessaires pour passer cette épreuve brillamment. Mais d’abord, je voudrais insister sur un point : il n’existe pas qu’une seule façon de donner une bonne conférence. Le monde des connaissances est infini et l’éventail des orateurs, des spectateurs et des situations beaucoup trop large pour généraliser. Suivre une recette à la lettre, c’est le meilleur moyen pour que la mayonnaise ne prenne pas ; le public n’est pas dupe et il se sentira manipulé.


Vous avez trouvé la formule gagnante ? Ne vous réjouissez pas trop vite : elle ne le restera pas longtemps. Pourquoi ? Tout simplement parce que dans ce domaine, c’est la nouveauté qui compte. Les spectateurs n’aiment pas qu’on leur serve du réchauffé. Une conférence calquée sur le modèle d’une autre perdra fatalement une partie de son impact. Rien n’est pire que d’entonner la même musique que les autres, ou de passer pour un imitateur.


Évitez donc de prendre les conseils que je vous donne ici pour paroles d’évangile. Considérez-les plutôt comme une trousse à outils qui doit vous aider à élargir l’éventail de vos possibilités. Ne prenez que ce que vous jugerez utile. L’important, c’est d’avoir quelque chose à dire, de le formuler en restant authentique, à votre façon à vous, qui est unique.


Vous serez peut-être surpris de voir à quel point cela vous semblera naturel. La prise de parole en public fait partie des arts oratoires anciens, ancrés dans la nuit des temps. Des découvertes archéologiques de lieux de rassemblement communautaire datant de centaines de milliers d’années nous ont révélé que nos ancêtres aimaient se réunir autour d’un feu de camp. Et depuis l’invention du langage, il n’est pas une culture ou civilisation sur terre dans laquelle les gens ne partagent pas leurs histoires, leurs espoirs et leurs rêves.


Imaginez la scène : la nuit est tombée ; sous le ciel étoilé, un feu de camp, le bois qui crépite et crache des étincelles. L’un des Anciens se lève et tous les regards se tournent vers lui, scrutent son visage ridé par les sillons de la sagesse, éclairé par la lumière vacillante des langues de feu. Il commence son récit. Suspendus à ses lèvres, les autres imaginent la scène, et ces images provoquent en eux les mêmes émotions que chez les personnages. Cet alignement des pensées d’un grand nombre d’individus au sein d’une conscience partagée est un phénomène d’une puissance extraordinaire. L’espace d’un instant, tous les êtres rassemblés autour du feu de camp agissent comme un seul homme, se lèvent et dansent ou chantent ensemble, peut-être. Entre cette scène de communion et le désir de s’embarquer dans une même aventure – voyage, bataille, chantier, réjouissance – il n’y a qu’un pas, et il est vite franchi.


Cela fonctionne encore aujourd’hui. Pour un leader politique ou le défenseur d’une cause, la prise de parole en public est le sésame qui va faire naître l’empathie, déclencher l’enthousiasme, permettre de partager des connaissances et des idées, donner à tous un même rêve.


La prise de parole a pris de l’envergure. Notre feu de camp brûle désormais sur une scène grande comme le monde. Avec Internet, une seule conférence en un point quelconque de la planète devient accessible à des millions d’individus. Souvenez-vous des effets de l’invention de l’imprimerie, de cette manière fabuleuse d’amplifier le pouvoir de l’écriture ! Aujourd’hui, le Web donne aux orateurs un formidable écho. Il permet à ceux qui disposent d’un accès Internet (et dans une dizaine d’années, les coins les plus reculés du globe seront quasiment tous connectés) de s’inviter aux conférences des plus grands spécialistes pour suivre leurs enseignements en direct. En gagnant la terre entière, cet art que l’on disait ancien a pris un caractère résolument moderne et régénéré la prise de parole en public. Les cours universitaires assommants, les discours politiques prévisibles et rasoirs que l’on subissait comme une fatalité, tout ça, c’est du passé.


Une conférence bien faite peut électriser le public et transformer sa vision du monde. Elle a plus d’impact que l’écrit : l’écrit, ce n’est que des mots, mais l’oral met à notre portée d’autres outils d’une richesse incroyable. Plonger notre regard dans celui de l’orateur, écouter le son de sa voix, ressentir sa vulnérabilité, son intelligence, son enthousiasme, tout cela nous donne accès à des ressorts inconscients, finement réglés pendant les milliers d’années de l’évolution humaine. L’oralité nous galvanise, elle nous rend autonomes : elle nous inspire.


Et il y a mieux : nous disposons de moyens inimaginables du temps des Anciens. Nous pouvons diffuser, immédiatement et en très haute résolution, toute photo ou image, créer des vidéos et des sons, et utiliser des outils de recherche qui mettent le savoir universel à la portée de tout détenteur d’un smartphone.


Cerise sur le gâteau : tout ça s’apprend. En clair, nous disposons d’un outil d’une puissance incroyable – le b.a.-ba de l’exposé oral – et tout le monde, jeunes et moins jeunes, peut en profiter. Nous vivons une époque où le meilleur moyen d’imprimer sa marque n’est sans doute plus d’avoir sa signature dans le courrier des lecteurs ou de publier un livre. Désormais, il suffit de monter au créneau et de prendre la parole… parce que les mots et l’enthousiasme qui les porte peuvent aujourd’hui circuler dans le monde entier à la vitesse de l’éclair.


En ce début de XXIe siècle, il faudrait inscrire l’enseignement des rudiments de l’exposé oral dans les programmes scolaires. D’ailleurs, avant la révolution de l’imprimerie, cela faisait partie des arts dits libéraux1, sous une appellation maintenant désuète, la rhétorique. Aujourd’hui, dans un monde connecté, qu’attendons-nous pour la sortir du placard et l’intégrer aux disciplines de base que sont la lecture, l’écriture et le calcul ?


Sémantiquement, la rhétorique est « l’art de bien parler ». Ce qui est aussi, au fond, l’objectif du présent ouvrage : refondre l’enseignement de la rhétorique pour l’adapter à l’usage moderne. Offrir des tremplins vers un nouvel art du discours.


À cet égard, notre expérience des dernières années, avec les conférences TED, est riche d’enseignements. Pour cet événement annuel au départ, l’organisation voulait associer technologie, divertissement (Entertainment, en anglais) et design (d’où l’acronyme, TED). Mais elle a récemment décidé d’élargir sa mission à l’exploration de tout sujet d’intérêt public. L’objectif des intervenants est de rendre leurs connaissances accessibles aux néophytes grâce à des conférences soigneusement préparées, mais de courte durée. Et nous avons eu le bonheur de voir cette nouvelle forme de prise de parole en public faire le buzz : en 2015, le nombre global de vues a dépassé le milliard.


Avec mes collaborateurs, nous avons aidé des centaines d’intervenants à peaufiner leurs idées et la manière de les présenter. Au contact de ces étonnantes personnalités, notre vision du monde a complètement changé. Au cours des dix dernières années, nous en avons beaucoup parlé ensemble. Étant aux premières loges, nous avons été tour à tour intrigués, exaspérés, édifiés et inspirés. Nous avons eu la chance, aussi, de pouvoir leur demander directement des conseils sur la manière de préparer et de donner une bonne conférence. Grâce à leur compétence, nous avons rassemblé des dizaines de recettes pour réussir une prestation extraordinaire en seulement quelques minutes.


Le manuel que vous avez entre les mains est donc le produit d’une fructueuse collaboration, non seulement avec les intervenants mais aussi avec mes talentueux collaborateurs, Kelly Stoetzel, Bruno Giussani et Tom Rielly, co-organisateurs et co-présentateurs de la plupart des conférences. Tout au long de ces années, ils ont joué un rôle primordial dans notre approche des conférences TED, la définition de leur format et la sélection de personnalités remarquables.


Nous avons aussi puisé dans les milliers de conférences TEDx organisées indépendamment à l’échelon local2. Souvent surpris et aussi ravis de leur contenu, nous avons pu, grâce à elles, ouvrir le champ des possibilités de la prise de parole en public.


TED s’est donné pour mission de propager de grandes idées. Pas seulement dans son cadre, ou celui des TEDx, mais aussi dans toute autre forme de prise de parole en public. D’autres conférences s’approprient le style de TED ? Nous n’y trouvons rien à redire, au contraire : nous en sommes heureux. Les idées ne sont pas des objets qu’on garde pour soi. Elles ont une vie propre. Et nous sommes ravis de participer à la renaissance de l’art oratoire, peu importe où et avec qui.


L’objectif de notre manuel dépasse largement le sujet des conférences TED. La méthode s’applique à toute forme de prise de parole en public visant à expliquer, inspirer, informer ou convaincre des auditoires variés dans des domaines aussi disparates que les affaires ou l’école. Les exemples cités sont pour la plupart extraits des conférences TED, d’abord parce que ce sont celles que nous connaissons le mieux, mais aussi à cause de l’engouement qu’elles ont suscité ces dernières années : nous pensons qu’elles apportent un vrai plus à l’art oratoire d’aujourd’hui. Et j’ai la certitude que les principes qui les sous-tendent constituent les fondamentaux de l’exposé oral.


Vous cherchez une recette toute faite pour savoir quoi dire au mariage de votre fille, quand votre chef vous demandera un pitch de vente, ou pour donner un cours ? Refermez ce livre : vous n’y trouverez rien. Mais si vous cherchez des idées ou des outils qui pourraient vous servir en ces occasions-là ou d’autres, il vous sera très utile. Mieux : j’espère sincèrement qu’il vous convaincra de penser l’oralité autrement, d’une manière passionnante et stimulante.


Les feux de camp des Anciens sont peut-être éteints depuis longtemps, mais de leurs cendres est née une nouvelle forme de feu, d’intellect à intellect et d’écran à écran. Lorsque leur heure est venue, les idées s’y embrasent.


Car toutes les grandes étapes de l’humanité, nous les devons à un partage d’idées entre des hommes qui ont su ensuite coopérer pour les concrétiser. Depuis la nuit des temps, lorsque nos ancêtres conjuguaient leurs forces pour tuer un mammouth, jusqu’aux premiers pas de Neil Armstrong sur la Lune, les hommes ont transformé de simples paroles en accomplissements collectifs.


Aujourd’hui plus que jamais, nous en avons besoin. Certaines idées pourraient contribuer à résoudre les problèmes majeurs de notre époque, mais elles restent souvent au second plan parce que les hommes de génie qui les conçoivent les gardent pour eux, par manque de confiance peut-être, mais aussi parfois parce qu’ils ne connaissent aucun moyen de les partager efficacement. Pour moi, c’est une véritable tragédie. À l’heure où l’idée salvatrice, présentée de la bonne façon, pourrait ricocher dans le monde entier à la vitesse de la lumière et se démultiplier dans des millions de têtes pensantes, nous avons tous intérêt à réfléchir à la manière de la répandre, vous, l’orateur en coulisse, autant que nous autres, spectateurs encore ignorants de ce que vous allez nous révéler.


Vous êtes prêt ? Alors allons-y : allumons le feu !





Chris Anderson, février 2016














Les bases









1.


L’exposé oral


Une compétence à votre portée




Alors, on a le trac ?


La perspective de monter sur scène en ayant des centaines de paires d’yeux braqués sur soi donne plutôt envie de prendre ses jambes à son cou… Qui n’a jamais redouté d’avoir à faire une présentation devant ses collaborateurs ? Et si tout à coup, tétanisé par le trac, vous butiez sur chaque mot… le trou de mémoire, le black-out, le blanc… Humiliation, coup dur pour votre plan de carrière. Et vous pouvez dire adieu à la brillante idée que vous comptiez développer. Pas étonnant que vous en fassiez des nuits blanches !


Il n’y a rien de plus naturel que d’avoir peur de prendre la parole en public. C’est le lot du commun des mortels… Regardez les sondages : l’exposé oral arrive en tête des calamités les plus redoutées, devant les serpents, les montagnes et même la mort…


Pourtant, personne n’a caché de tarentule derrière le micro ; de là où vous serez perché, le risque de chute mortelle est tout à fait nul. Quant aux auditeurs, personne ne les laisserait entrer avec des fourches ou des tomates pourries.


Alors d’où vient cette angoisse ? des enjeux. Pas dans l’immédiat, mais à long terme, car enfin, il y va de votre réputation ! C’est vrai, nous sommes extrêmement sensibles à l’opinion des autres. L’homme est un animal intrinsèquement social. Il a un grand besoin d’affection, de respect et de soutien. C’est son bonheur qui en dépend, à un point qui en est presque choquant, et pour un intervenant, leur valeur est intimement liée à sa prestation sur scène : pour lui, c’est quitte ou double !


En réalité, tout cela est une question d’état d’esprit, de prédisposition à faire de notre peur un incroyable atout, un moteur qui nous aidera à préparer comme il faut notre intervention.


Voyez la conférence de Monica Lewinsky : difficile de trouver contexte plus lourd. Dix-sept ans auparavant, la toute jeune fille qu’elle était avait dû se soumettre à une exposition médiatique des plus humiliantes, et faillit en sortir brisée. Ce jour-là, sur la scène de TED, elle tentait un retour à la vie publique ; elle voulait se réapproprier son histoire.


Seulement, n’étant pas une conférencière chevronnée, elle savait qu’elle courait le risque d’un échec aux conséquences désastreuses :






Nerveuse ? Le mot est bien trop faible. Ravagée, oui. Verrouillée de partout. La peur au ventre. Si on avait pu capter la tension dans mes nerfs ce matin-là, je crois qu’on aurait pu en finir avec la crise énergétique mondiale. Non seulement je me retrouvais en face d’un public distingué et brillant, mais en plus tout était enregistré, et il y avait de fortes chances que la vidéo soit diffusée sur un site important. Cela m’a renvoyée illico au traumatisme subi en continu pendant toutes ces années de pilori sur la place publique. En proie à un sentiment d’insécurité profond, parachutée au centre de la scène, je ne me sentais pas à ma place. Mon ressenti à ce moment, c’est ça – je livrais une rude bataille, je vous assure.








Pourtant ce jour-là, Monica a trouvé un moyen de contourner la difficulté en recourant à des procédés étonnants sur lesquels je reviendrai au chapitre 15. Pour l’instant, disons simplement que ça a marché. Sa prestation lui valut une standing ovation et en l’espace de seulement quelques jours, la page de sa conférence a enregistré plus d’un million de vues, sans compter les commentaires, dithyrambiques ! Elle a même eu droit aux excuses publiques d’Erica Jong, écrivain féministe qui n’avait cessé de l’accabler.


Voyez Jacqueline Novogratz, une femme géniale (et accessoirement, mon épouse), hantée elle aussi par la peur de s’exprimer en public. À l’école et même à l’université, la perspective de se retrouver devant un micro et des regards scrutateurs lui fichait une telle frousse qu’elle en perdait tous ses moyens. Or elle savait que pour les besoins de son programme contre la pauvreté, elle devait faire preuve de persuasion : elle s’est donc jetée à l’eau. Aujourd’hui, les discours sont quasiment devenus son pain quotidien – et les standing ovations aussi.


De fait, les exemples de personnes mal à l’aise à l’idée de prendre la parole en public et devenues des pros de la communication ne manquent pas : voyez Albert de Monaco, Gérard Depardieu ou Lady Di. La jeune femme timide que tout le monde appelait « Shy Di » et qui détestait prendre la parole en public a surmonté sa peur en s’exprimant avec naturel et le monde entier est tombé sous le charme.


Mais revenons à nos conférences et à l’incroyable effet positif qu’elles peuvent avoir. Je ne citerai que l’intervention d’Elon Musk face à ses employés de SpaceX, le 2 août 2008.


Chef d’entreprise d’origine sud-africaine, Musk n’a pas la réputation d’être un grand orateur. Mais ce jour-là ses mots ont tellement porté qu’ils ont marqué un tournant décisif dans l’histoire de sa société. Les deux premiers lancements du Falcon s’étaient soldés par un échec, et tout le monde savait que si ça ratait cette fois encore, c’était le dépôt de bilan assuré. Or après avoir quitté la rampe de lancement et passé la première étape, la fusée a explosé. La retransmission vidéo s’est arrêtée net, en même temps qu’une chape de plomb s’abattait sur les 350 employés rassemblés autour de l’écran. C’est du moins ce qu’a raconté Dolly Singh, le responsable du recrutement et de la gestion des talents. Pris de court, Musk s’est adressé directement à ses employés. Il leur a rappelé que la difficulté faisait partie du job, que ce n’était un secret pour personne et que malgré tout, ils avaient accompli ce jour-là un exploit quasiment inédit : passer le cap de la première étape et entrer dans l’espace. Donc il ne leur restait plus qu’à relever la tête et à retrousser leurs manches. Voici comment Dolly Singh a rapporté l’atmosphère paroxystique de ce discours au pied levé :






Puis, avec toute la force d’âme et l’énergie farouche d’un homme qui a laissé passer presque deux tours de cadran sans dormir, il s’est écrié : « Moi, je n’abandonnerai jamais, vous entendez ? J-A-M-A-I-S. » Je crois bien qu’après cela, la plupart d’entre nous l’aurions suivi jusqu’en enfer – bon, d’accord, avec une bonne couche de crème protectrice, mais tout de même. C’est le plus bel exemple de leadership auquel il m’ait été donné d’assister. En l’espace de quelques instants, on est passé du défaitisme et du désespoir à un sursaut d’énergie qui a gagné toute l’assemblée : tout le monde a décidé de s’y remettre, sans regarder en arrière.








Une seule intervention a suffi pour produire ce résultat stupéfiant. La preuve que, chef d’entreprise ou pas, un exposé oral peut réellement ouvrir de nouvelles portes ou transformer une carrière.


Les intervenants que nous avons accueillis nous ont rapporté de belles histoires sur l’impact de leurs prestations, qui ont parfois débouché sur un livre, un film, de meilleurs honoraires ou encore un soutien financier inattendu. Mais les cas les plus intéressants sont ceux qui ont déclenché un foisonnement d’idées ou un changement de vie radical. Après sa conférence, extrêmement populaire, sur l’adéquation entre langage corporel et confiance en soi, Amy Cuddy a reçu plus de 15 000 messages du monde entier lui disant le bien qu’ils en avaient retiré.


Et il y a la conférence du jeune inventeur malawite William Kamkwamba, qui à quatorze ans seulement a construit un moulin à vent pour son village ; de fil en aiguille, elle lui a permis d’intégrer une grande école d’ingénieurs aux États-Unis.




Le jour où TED a bien failli disparaître


Cette fois, c’est de moi qu’il s’agit : au moment où j’ai repris la direction de TED, fin 2001, je me relevais à peine de l’effondrement de Future, une société d’édition de magazines que j’avais passé quinze ans de ma vie à mettre sur pied, et j’étais terrifié à l’idée d’un nouvel échec public. Je m’étais battu pour convaincre la communauté TED d’adhérer à ma vision des choses et je craignais que tout ça ne tombe à l’eau. Jusqu’alors, la conférence TED était un événement annuel qui se tenait en Californie, sous l’égide de son fondateur Richard Saul Wurman, architecte dont le charisme et l’extraordinaire présence en imprégnaient les moindres détails. Environ huit cents personnes s’y retrouvaient chaque année et la plupart s’apprêtaient déjà à en faire le deuil après le départ de Richard. La conférence de février 2002 était donc la dernière, et ma seule et unique chance de convaincre les participants de conserver ce rendez-vous annuel. Seulement voilà, je n’avais jamais organisé pareille manifestation, et malgré plusieurs mois d’efforts pour promouvoir l’événement, on ne comptait encore que soixante-dix inscriptions.


Le dernier jour – c’était un matin, d’assez bonne heure –, je disposais d’à peu près 15 minutes pour plaider ma cause. Je dois vous avouer que le talent d’orateur ne fait pas partie des dons que m’a attribués Dame Nature. Vous ne me croyez pas ? Pourtant :






• Je ponctue toujours mes phrases d’un nombre effarant de « hum » et de « voilà ».







• Je m’interromps à tout bout de champ pour chercher le mot juste, lequel m’échappe, bien entendu.







• Mes propos ont parfois l’air trop sérieux, trop mous, trop théoriques.







• J’ai un sens de l’humour un peu décalé, auquel tout le monde n’est pas sensible.








Vous imaginez mon stress – ma peur de laisser éclater ma maladresse au vu de tous ! J’étais tellement mal que je ne tenais même pas debout : j’ai dû récupérer une chaise de bureau en coulisse pour m’asseoir, et puis j’ai commencé.


En y repensant, je frémis d’horreur. Si je devais refaire ma prestation aujourd’hui, il y a des tas de choses que j’éviterais (à commencer par le tee-shirt blanc mal repassé que je portais ce jour-là). Et pourtant, j’avais soigneusement préparé mon texte et je savais qu’il se trouvait dans la salle au moins une poignée de gens prêts à tout pour la survie de TED. Si je parvenais à leur donner une seule raison de rester enthousiastes, ils pourraient peut-être renverser la vapeur. Beaucoup avaient souffert autant que moi de l’explosion de la bulle Internet, peut-être que j’avais une petite chance de les atteindre…


Je leur ai parlé du fond de mon cœur, avec toute la franchise et la conviction dont j’étais capable. J’ai tout déballé : mon fiasco, économique et personnel, mon impression d’avoir marqué « LOSER » sur le front, et la seule façon que j’avais trouvée pour garder les idées claires – me plonger à fond dans le monde des idées. Je leur ai dit que TED était devenu très important pour moi, un espace unique où partager des idées de toutes sortes, dans n’importe quel domaine, et que je ferais mon possible pour en préserver les valeurs essentielles. Cette marmite en ébullition d’où jaillissaient l’inspiration et le savoir méritait bien qu’on s’y accroche, non ?


Pour détendre l’atmosphère, j’ai raconté une anecdote (plus ou moins) authentique à propos de l’épouse de Charles de Gaulle. Lors d’un dîner en l’honneur de l’ambassadeur britannique, quelqu’un demande à Tante Yvonne ce qu’elle attend le plus, désormais, de sa vie à Colombey ; et voilà qu’elle choque tout le monde en répondant : « Un pénis. » Nous autres Anglais voulons aussi le bonheur, ai-je ajouté – mais nous accentuons ce mot différemment : [hæpinis] (happiness). Et TED m’avait apporté un bonheur à la mesure de mes espérances.


Je suis tombé de l’armoire en voyant le patron d’Amazon se lever et applaudir – et toute la salle renchérir. Pour moi, c’était comme si la communauté TED avait décidé en une poignée de secondes de donner le feu vert à ce nouveau départ. Pendant l’entracte – d’une heure –, environ deux cents personnes sont venues s’engager à acheter un billet-pass pour la conférence de l’année suivante – la garantie du succès.


Si j’avais raté mon coup, c’en aurait été fini de TED. Il n’y aurait jamais eu de mise en ligne des conférences et surtout pas ce manuel aujourd’hui.


Je vous expliquerai dans le prochain chapitre à quoi j’attribue l’efficacité de ma prestation, malgré tout ce qui clochait et qui sautait aux yeux. C’est une question de méthode, valable pour toutes les conférences.


Alors peu importe qu’aujourd’hui vous vous sentiez incapable de prendre la parole en public : vous pouvez contourner la difficulté. L’éloquence n’est pas un don réservé à quelques privilégiés qui ont eu la chance de voir de bonnes fées se pencher sur leur berceau. L’éventail des talents oratoires est très large : il y a des centaines de façons de donner une conférence, à charge pour chacun de trouver l’approche qui lui convient. Tout le reste, c’est de la technique, et ça s’apprend.







Richard Cœur de Lion


Il y a deux ou trois ans, avec Kelly Stoetzel, notre directrice des contenus, je me suis lancé dans un tour du monde à la recherche d’orateurs de talent. À Nairobi, au Kenya, nous avons rencontré Richard Turere, un jeune Masai de douze ans, auteur d’une invention étonnante. Voyant qu’il ne se passait pas une nuit sans que les lions attaquent le troupeau de ses parents, Richard avait décidé de trouver une solution. Il s’était aperçu que les feux de camp ne produisaient aucun effet dissuasif sur les fauves, mais lorsque lui-même se promenait avec une torche allumée, il obtenait le résultat escompté. Conclusion : les lions avaient peur d’une lumière en mouvement. Ce jeune autodidacte (qui s’était tout de même initié à l’électronique en démontant le poste de radio tout neuf de ses parents) a entrepris de réaliser un système de lampes avec une lumière clignotante pour donner une impression de mouvement. Il a récupéré des panneaux solaires, une batterie de voiture et le clignotant d’une vieille moto, et bingo ! Les attaques ont cessé. La nouvelle s’est répandue, d’autres villages se sont intéressés au procédé. Au lieu de chercher à tuer les lions comme ils le faisaient jusqu’alors, ils ont installé les « lampes anti-fauves » de Richard, ce qui était une bonne chose tant pour les villageois que pour les amis de la nature.


Cette initiative relevait de l’exploit et méritait d’être connue, mais le jeune Richard était à première vue le plus improbable des orateurs. Lorsque nous l’avons rencontré, ce grand garçon timide était figé dans un coin de la pièce, les épaules rentrées. Il parlait un anglais hésitant et avait toutes les peines du monde à décrire son invention de manière cohérente. Impossible, dans ces conditions, d’imaginer un seul instant le faire passer sur une scène californienne devant 1 400 personnes, entre Sergey Brin et Bill Gates.


Mais, fascinés par son histoire, nous avons décidé de passer outre ces difficultés et de l’inviter. Au cours des mois précédant la conférence, nous l’avons aidé à structurer son discours avec une entrée en matière et une séquence narrative. Grâce à son invention, Richard avait obtenu une bourse d’études dans l’une des meilleures écoles du Kenya, où il a eu l’occasion de s’entraîner à parler devant un vrai public, lui donnant une certaine assurance, assez en tout cas pour laisser transparaître sa personnalité.


C’était la première fois de sa vie qu’il prenait l’avion. Destination : Long Beach, en Californie. Je peux vous dire qu’il n’en menait pas large quand il est monté sur la scène du Performing Arts Center, mais ça ne le rendait que plus attachant. Les spectateurs étaient suspendus à ses lèvres, buvaient littéralement ses paroles, et chacun de ses sourires les faisait fondre un peu plus. Ça s’est conclu par un tonnerre d’applaudissements.


L’histoire de ce jeune garçon nous ferait presque croire qu’il existe une forme d’éloquence universellement partagée. L’idée n’est pas de devenir un Winston Churchill ou un Nelson Mandela, mais d’être simplement soi-même. Un scientifique ne doit pas chercher à devenir militant, et un artiste aurait tort de vouloir passer pour un universitaire : que l’intervenant lambda n’essaie pas de singer le style intello fumeux. Inutile de chercher à enflammer les foules par un discours tonitruant : le ton de la conversation passe tout aussi bien. En général, il convient d’ailleurs bien mieux dans la plupart des cas, et si vous êtes capable de vous adresser à quelques amis au cours d’une soirée, vous en savez assez pour prendre la parole en public.


Sans compter que la technologie moderne nous ouvre de nouveaux horizons. Aujourd’hui, il n’est plus nécessaire de s’adresser à des milliers de personnes à la fois pour avoir un impact planétaire. Il suffit de se filmer chez soi et de mettre la vidéo en ligne.


Savoir faire une présentation n’est pas une compétence de luxe réservée à une élite : c’est une aptitude essentielle pour les hommes et les femmes du XXIe siècle. Il n’y a pas de méthode plus efficace pour dire qui vous êtes et partager vos centres d’intérêt. L’acquérir, c’est donner à votre confiance en soi toutes les chances de s’épanouir. Vous serez surpris des répercussions que cela aura sur votre réussite personnelle, quel que soit le sens que vous donnez à cette expression. Si vous vous montrez tel que vous êtes, avec authenticité, les vertus de l’art oratoire antique rejailliront sur vous. Au fond de vous, toutes les conditions sont déjà réunies, il suffit d’avoir un cœur de lion.















2.


L’idée qui prend forme


Une perle à découvrir




En mars 2015, nous avons accueilli Sophie Scott, spécialiste des neurosciences. Vous ne me croirez peut-être pas, mais deux minutes après son entrée en scène, toute la salle s’est mise à rire allègrement. Ce qui s’est passé ? Cette personnalité éminente de la recherche mondiale sur le rire leur a fait entendre un enregistrement audio d’hommes et de femmes en train de s’esclaffer, histoire de montrer à quel point le rire est un phénomène étrange, « qui tient plus du cri animal que de la parole humaine ».


Dix-sept minutes de pur bonheur. Tous les spectateurs ont fini par se laisser aller à la douceur d’une expérience vraiment très agréable. Mieux : dorénavant, aucun des participants ne verra le rire de la même façon. Sophie a su glisser dans un coin de nos têtes son idée-force : dans une perspective évolutionniste, le rire a pour finalité de transformer les tensions en moment de joie et de communion. Pour ma part, quand je croise des gens qui rient, je ne les vois plus de la même façon. Bien sûr, je ressens leur joie (en même temps qu’une furieuse envie d’y prendre part), mais j’y vois aussi un lien social, et le résultat d’un phénomène biologique étrange, ancien, qui rend la chose encore plus extraordinaire.


Sophie m’a fait don de quelque chose de précieux, qui va plus loin que le simple plaisir de l’avoir écoutée. Elle m’a transmis une idée, pour toujours1.


Le cadeau de Sophie : belle métaphore qui peut s’appliquer à toutes les conférences. Il suffit de bien avoir en tête que la première mission d’un intervenant est de partir d’un sujet qui lui importe vraiment et de lui donner vie dans l’esprit de son public. Cette nouvelle construction mentale, les auditeurs pourront s’y accrocher, pour repartir avec, l’apprécier et la laisser opérer sur eux, en un sens.


C’est la raison profonde du succès de mon intervention de février 2002 (celle qui m’a fichu une frousse si terrible). Souvenez-vous, je disposais d’un petit quart d’heure pour tenter de convaincre mon auditoire de se lancer dans une nouvelle série d’aventures TED sous ma direction. Et malgré tout ce qui clochait, ça a marché. Pourquoi ? Parce que j’ai implanté une idée dans l’esprit de mes auditeurs. Vous vous demandez laquelle ? Eh bien tout simplement que la véritable particularité de TED n’était pas tout entière contenue dans la personnalité du fondateur dont je prenais la relève. TED, c’était aussi un espace où des gens de tous horizons pouvaient se réunir et se comprendre. Cet enrichissement mutuel étant de la plus haute importance pour notre monde actuel, la conférence obtiendrait le statut d’organisation à but non lucratif et serait conservée pour le bien public. Son avenir était aussi le nôtre, à tous.


Cette idée-là a changé la perception que les auditeurs avaient de la passation de pouvoir. Peu importait désormais que le fondateur quitte la scène, le spectacle – si l’on peut appeler ainsi cette manière si particulière de partager des connaissances – continuait !




Au commencement était une idée


Le principe premier tient en une seule phrase : toute personne ayant une idée qui mérite d’être partagée est capable d’une belle performance. La seule chose vraiment importante dans la prise de parole en public, ce n’est ni votre degré d’assurance ni votre présence sur scène ni non plus votre côté enjôleur. Ce qui compte, c’est d’avoir quelque chose à dire.


Lorsque je parle d’« idée », je l’entends au sens large : il ne s’agit pas nécessairement d’une découverte scientifique, d’une invention géniale ou d’une théorie juridique complexe. Une simple méthodologie suffit, ou une réflexion assortie d’une anecdote efficace, ou encore une belle image porteuse de sens, un événement que vous voudriez voir arriver, ou peut-être juste un rappel de ce qui vous paraît le plus important dans la vie.


Par « idée », j’entends tout ce qui peut transformer notre vision du monde. Si vous inculquez à votre auditoire une idée qui le fait vibrer, c’est déjà un exploit, un cadeau d’une valeur inestimable : vous lui avez réellement donné une partie de vous-même.


La question est maintenant : est-ce que vos idées à vous méritent une telle audience ? Vous seriez surpris de voir à quel point nous sommes mauvais pour nous évaluer nous-mêmes. Beaucoup d’intervenants (souvent des hommes) donnent l’impression qu’ils aiment tellement le son de leur voix qu’ils peuvent parler des heures durant sans communiquer grand-chose de précieux. Mais il en est aussi beaucoup d’autres (et là, il s’agit souvent de femmes) qui sous-estiment leur travail, leurs connaissances et leurs idées.


Ceci pour dire que si vous vous intéressez à cet ouvrage dans le seul espoir de vous pavaner sur scène et de devenir une star des conférences TED, ou pour exercer votre charisme sur les spectateurs, vous pouvez le remettre où vous l’avez trouvé. Et bougez-vous pour trouver un sujet qui mérite d’être partagé : il n’y a rien de plus terrible que les effets de manche sans rien derrière.


Cela étant, dans votre manche à vous se cachent probablement beaucoup plus de cartes intéressantes que vous ne l’imaginez. Pas besoin d’avoir inventé la poudre. Vous avez votre vie à vous, riche en expériences singulières dont vous pouvez tirer des enseignements ou des idées qui valent le coup d’être partagées. Reste à identifier lesquelles.


Vous allez me dire que cela ne vous avance pas beaucoup… Mais imaginons que vous deviez rendre un devoir, ou présenter les résultats de vos travaux à vos collaborateurs, ou encore vous adresser à votre Rotary Club pour solliciter son mécénat. Et vous avez l’impression de n’avoir rien fait qui vaille le coup et soit un sujet de conférence. Vous n’avez rien inventé, vous n’êtes pas particulièrement créatif, vous ne vous considérez pas comme supérieurement intelligent et vous n’avez pas d’idées particulièrement brillantes. Vous n’êtes même pas certain de vous passionner pour quelque chose en particulier.


Je vous l’accorde, ça commence très mal. Nous l’avons dit, le temps des auditeurs est précieux et il se mérite, alors pour la plupart des conférences, il faut du contenu et de la profondeur. Dans ce cas de figure, la meilleure chose à faire semble être de renoncer pour l’instant, de chercher un sujet qui vous captive réellement et vous donne envie de creuser, et d’attendre encore quelques années avant de poursuivre votre lecture.


Mais avant d’en arriver là, pensez à vérifier que vous êtes objectif dans votre jugement, peut-être dû, tout simplement à un manque de confiance en vous. Vous vous voyez de l’intérieur et vos qualités, que les autres jugent remarquables, vous échappent complètement. Pour en prendre conscience, peut-être aurez-vous besoin de discuter en toute franchise avec vos proches. Il y a des facettes de votre personnalité qu’ils connaissent mieux que vous.


En tout cas, il est une chose que vous êtes le seul à posséder : votre propre vécu. Ce que vous avez vu et ressenti hier, par exemple, est unique, au sens propre du terme. Sur sept milliards d’êtres humains, vous êtes le seul à avoir eu cette expérience. Alors si vous en faisiez quelque chose ? Beaucoup des meilleures conférences partent d’une histoire personnelle et de l’enseignement qu’on peut en tirer. Vous avez été témoin d’un événement qui vous a scotché ? Peut-être avez-vous observé deux enfants en train de jouer dans un parc, parlé à un sans-abri ou vu quelque chose susceptible d’intéresser les foules ? Non ? Mon conseil : regardez bien autour de vous en gardant en tête que quelque chose dans votre expérience unique peut être utile et profitable à d’autres.


Les gens aiment les histoires et nous pouvons tous être de bons conteurs. Peu importe que la leçon tirée de votre vécu n’ait rien de révolutionnaire : nous ne sommes après tout que des hommes, qui avons besoin de piqûres de rappel. Pourquoi croyez-vous que les hommes d’Église ressassent chaque semaine les mêmes sermons, servis chaque fois dans un emballage différent ? Une réflexion capitale, rafraîchie par une nouvelle histoire, peut faire une belle conférence. Il suffit de savoir la présenter de manière adéquate.


Repensez à votre travail des trois ou quatre dernières années et livrez-vous à une petite introspection. Voyez-vous quelque chose qui s’en détache ? Quel est l’objet de votre dernier grand enthousiasme ou de votre dernière indignation ? Quelles sont les deux ou trois choses dont vous êtes le plus fier ? Souvenez-vous de la dernière fois où, au cours de la conversation, quelqu’un vous a dit : « Ça, c’est super intéressant. » Si vous disposiez d’une baguette magique vous permettant d’insuffler une réflexion à vos semblables, laquelle choisiriez-vous ?







Fini de tergiverser…


La perspective de prendre la parole en public peut être l’occasion de nous motiver pour creuser un sujet qui nous intéresse. Nous avons tous une certaine tendance à laisser traîner les choses. Les sujets intéressants à explorer ne manquent pas… mais nous ne savons pas résister aux sirènes d’Internet et à ses multiples tentations ! Un exposé oral peut donc être le coup de pouce adéquat. Et pas besoin d’aller loin pour chercher les infos : un ordinateur ou un smartphone suffisent à nous livrer une bonne partie des secrets de la planète, à condition de surfer un peu pour les découvrir.


Commençons par un arrêt sur image : les questions qui vous viennent pour lancer la recherche vous serviront de plan directeur. Quels sont les points les plus importants ? Quid de leur interconnexion ? Connaissez-vous une façon simple de les exposer clairement ? Y a-t-il des zones d’ombre – des questions auxquelles on n’a pas encore de réponse ? Et des sujets de controverse ? Soyez certain que ce petit voyage exploratoire va vous livrer toutes les balises de votre intervention.


Autre cas de figure : vous pensez que, peut-être, vous tenez un bon sujet, mais vous n’êtes pas certain d’en savoir assez ? Alors pourquoi ne pas sauter sur l’occasion de cette conférence pour approfondir la question ? Et lorsque vous sentez que votre attention se relâche, pensez aux centaines de paires d’yeux braqués sur vous le jour J. Rien de tel pour faire repartir la machine !


En 2015, au siège, nous avons décidé d’accorder aux membres de l’équipe une journée de congé supplémentaire par quinzaine afin de leur permettre de se consacrer à l’étude d’un thème particulier. L’idée de ces « mercredis savants », c’était de montrer l’exemple en incitant nos collaborateurs à plancher sur un sujet de prédilection, afin de bien montrer l’objectif de TED : pousser le savoir dans ses derniers retranchements. Restait à faire en sorte que cette journée « off » ne devienne pas prétexte à rester affalé sur un canapé en regardant la télé ! Et pour ça, nous avons décidé de mettre un grain de sable dans les rouages de cette machine trop bien huilée des congés : tout le monde devait donner une conférence, à un moment ou un autre de l’année, devant l’équipe au complet. Nous avions tous à gagner à partager nos connaissances, mais il nous fallait une stratégie pour que les gens accrochent et apprennent vraiment quelque chose. Cette stratégie-là était excellente.  


Vous autres lecteurs, vous n’avez pas besoin de mercredis savants pour être motivés : la perspective de parler devant un auditoire distingué constitue en soi un excellent stimulant. Alors, haut les cœurs ! Vous prétendez ne pas connaître les tenants et aboutissants du sujet qui vous occupe ? Qu’à cela ne tienne ! Profitez de cette occasion unique pour les découvrir !


Et si, après tout cela, vous pataugez encore, c’est peut-être que votre premier sentiment était le bon et qu’il vaut mieux décliner l’invitation. Vous vous rendrez service, et aux autres aussi. Mais il est probable que vous tomberez sur quelque chose que vous serez le seul à pouvoir partager. Un thème que vous aurez à cœur de voir un peu mieux exposé à la face du monde.


Voilà pour le choix du sujet. Maintenant, je pars du principe que vous savez de quoi parler : de ce qui est pour vous une véritable passion, d’une question que vous mourez d’envie d’approfondir, d’un projet à présenter. Je vais donc me concentrer dorénavant sur la méthode et non sur l’objet en soi. J’y reviendrai néanmoins dans mon dernier chapitre, car je suis bien certain que tous autant que nous sommes, nous avons quelque chose d’important à partager avec le reste de l’humanité, et qu’il est même de notre devoir de le faire.







L’étonnante efficacité du langage


Maintenant, donc, vous avez quelque chose d’intéressant à dire et vous voulez inoculer votre idée-maîtresse à un auditoire. Comment faire ?


Entreprise difficile, qu’il ne faudrait pas sous-estimer. Si nous avions étudié la cartographie du cerveau de Sophie Scott au moment où elle se représentait sa théorie sur le rire, nous y aurions probablement vu un maillage extraordinairement complexe de plusieurs millions de connexions neuronales, résultat, sans doute, de ce qu’elle voyait les spectateurs en train de s’esclaffer, de ce qu’elle entendait les bruits qu’ils faisaient, de ce qu’elle pensait en termes de concepts évolutionnistes, de ses efforts pour lutter contre le stress, et de bien d’autres choses encore. Alors comment s’y prendre pour recréer une telle cartographie du cerveau, en l’espace de quelques minutes, chez un groupe de néophytes ?


Pour cela, les êtres humains ont inventé un outil très utile : le langage, grâce auquel le cerveau développe des capacités incroyables. Par exemple, lorsque je vous dis : Imaginez un éléphant qui agiterait sa trompe peinte en rouge pétant de manière parfaitement synchro avec les pas de danse esquissés au sommet de son crâne par un perroquet géant, orange, qui piaille à tue-tête : « Dansons le fandango ! », vous concevez mentalement une image qui n’a jamais existé ailleurs que dans votre imagination et celle de ceux qui lisent la même chose. Pour obtenir ce résultat, une seule phrase suffit. Mais, bien évidemment, il faut que préexiste chez l’interlocuteur un certain nombre de concepts : éléphant et perroquet, rouge et orange, peindre et danser, synchro, etc. La syntaxe a permis de relier ces concepts et de former un modèle mental inédit.


Si j’avais formulé ma phrase autrement (Imaginez un membre de l’espèce Loxodonta cyclotis, dont la proboscis est pigmentée de Pantone, teinte 032U, etc.), vous n’auriez certainement pas construit la même image mentale – la description est pourtant rigoureusement identique, à ceci près que j’ai eu recours à une terminologie plus scientifique.


La magie du langage n’opère donc que si l’intervenant et les spectateurs le possèdent en commun. La clé du miracle de la duplication d’une idée dans le cerveau d’autrui ? On ne peut utiliser que les outils familiers des auditeurs. En vous servant seulement de votre langage et de vos concepts, hypothèses et valeurs personnelles, vous courez à l’échec. Si vous voulez y parvenir, vous devez puiser dans une base commune. C’est la condition sine qua non pour que les spectateurs puissent construire votre théorie dans leur tête.


À l’université de Princeton, un chercheur en sciences cognitives, Uri Hasson, a mené des travaux révolutionnaires pour tenter de découvrir le mécanisme neuronal sous-jacent. En 2015, il a réuni un groupe de volontaires pour participer à une étude par résonance magnétique fonctionnelle (l’IRMf, imagerie par résonance magnétique fonctionnelle, permet d’enregistrer en temps réel l’activité cérébrale liée à la formation d’un concept ou à la mémorisation d’une histoire). L’expérience consistait à passer un film de 50 minutes et à scanner l’activité cérébrale des participants. À certains endroits, les réactions correspondaient, preuve concrète d’un vécu partagé. Puis Hasson leur a demandé quel souvenir ils en gardaient, en enregistrant leur déclaration. Cela a donné des séquences d’une vingtaine de minutes, souvent assez détaillées. Mais le plus étonnant, c’est qu’en passant ces nouveaux enregistrements, audio seulement, donc, à un autre groupe de volontaires n’ayant jamais vu le film, il a constaté que leur activité cérébrale correspondait à celle du premier groupe, qui en avait une expérience audiovisuelle. Autrement dit, le langage possède à lui seul la capacité de créer le même schéma mental que les images d’un film.


Incroyable, cette efficacité linguistique, non ? Et qui plus est, à la portée de tous !







Oui, les mots ont leur importance


Certains consultants en PPP (prise de parole en public), s’appuyant peut-être sur les travaux du psychologue américain Albert Mehrabian, publiés en 1967, cherchent à minimiser cette importance du langage. En effet, selon la « règle des 3V » de ce grand professeur, 7 % seulement de la communication serait verbale, le « vocal » (intonation et voix) comptant pour 38 % et le « visuel » (comprenez le langage corporel) pour 55 %. Conséquence : certains coaches mettent beaucoup trop l’accent sur le fait de parler d’une voix assurée, le charisme, etc., sans vraiment se soucier des mots.


Malheureusement, les conclusions d’Albert Mehrabian ont été mal interprétées. Ses études concernaient la manière de communiquer des sentiments ou des émotions. Il observait, par exemple, l’effet produit par l’expression « c’est bien », lancée avec colère et accompagnée d’une gestuelle agressive. Certes, les mots ne pèsent pas lourd dans ce cas de figure, mais il était absurde de généraliser cette théorie à toutes les formes de communication (d’ailleurs, Mehrabian en eut tellement assez qu’il finit par ajouter quelques lignes en gras sur son site Internet, priant les visiteurs de ne pas extrapoler – en guise d’avertissement).


Je vous l’accorde, il est important de communiquer ses émotions et à cet égard, le ton et la posture du corps comptent beaucoup, nous en reparlerons. Mais la substance même du discours dépend d’abord des mots que vous employez. C’est cela qui vous permet de raconter une histoire, de construire une théorie, d’expliquer ce qui est complexe, d’argumenter, ou encore d’exhorter à l’action. Alors si l’on vous dit qu’en matière de PPP, le langage corporel importe plus que les signaux verbaux, ayez bien en tête qu’il s’agit d’une interprétation abusive et erronée de la réalité scientifique (ou alors amusez-vous à demander qu’on vous répète la même chose rien qu’avec des gestes – effet comique garanti !).


Notre première partie traitera donc en profondeur de la manière dont opère la magie du langage. Cette façon de transmettre les idées explique l’importance de l’oralité pour l’homme. C’est ainsi qu’il construit et façonne sa vision du monde. Ce sont nos idées qui font de nous ce que nous sommes. Et les orateurs qui parviennent à imprimer les leurs dans l’esprit des auditeurs voient s’ouvrir une réelle possibilité de créer des ondes de propagation aux conséquences incalculables.







Heureux qui comme Ulysse a fait un beau voyage


Voilà une autre belle métaphore qui s’applique aux grandes conférences : pour l’intervenant et son public, il s’agit d’un beau voyage. Écoutons Tierney Thys :






Comme tout bon film ou livre, une bonne conférence nous transporte. Nous aimons cela, partir à l’aventure, nous rendre dans un endroit inconnu avec un bon guide doué d’excentricité, capable de nous montrer des choses dont jusque-là nous ignorions l’existence, de nous faire entrer dans un trou de souris pour rejoindre des mondes étranges, de nous fournir une paire de lentilles pour voir l’ordinaire d’une manière extraordinaire… de nous enchanter et d’éveiller simultanément d’innombrables parties de notre cerveau. Voilà pourquoi, souvent, je planifie mes conférences comme une invitation au voyage.








Cette métaphore a le mérite d’exposer clairement pourquoi l’orateur, comme n’importe quel guide touristique, doit aller chercher son public là où il se trouve et s’assurer que l’itinéraire proposé ne nécessite pas d’acrobaties impossibles et ne comporte pas de changements de cap inexplicables.


La finalité du voyage – exploratoire, explicatif ou persuasif – importe moins que le fait d’emmener les auditeurs dans un bel endroit qu’ils ne connaissent pas et ça aussi, c’est un cadeau.


Quelle que soit la métaphore, l’essentiel est de vous concentrer sur ce que vous allez offrir à votre public. C’est la meilleure des bases pour une conférence réussie.















3.


Les pièges classiques


Quatre types à proscrire




Il y a d’innombrables façons de réussir une présentation… à condition de respecter quelques règles élémentaires. Sans ces sages précautions, vous courez le risque de passer pour un piètre orateur et d’incommoder votre public. Voici quatre écueils à éviter à tout prix.




Le boniment


Certains conférenciers s’y prennent à l’envers et cherchent à s’imposer, au lieu de se mettre au service du public.


Je pense notamment à un auteur de renom – vous me pardonnerez de ne pas le citer – qui s’était proposé pour une TED. Connaissant ses compétences de consultant, j’étais impatient de l’entendre exposer ses méthodes – et le résultat m’a atterré. Notre expert a commencé par retracer ses faits d’armes, énumérant un tas d’anecdotes à son avantage sur plusieurs entreprises ayant eu recours à ses services.


Au bout de cinq minutes, l’auditoire montrait des signes d’agacement et moi, j’en avais assez entendu. Je me suis levé pour l’interrompre. Les regards se sont braqués sur moi, je ne faisais pas le fier.








Moi : 


Peut-être pourriez-vous nous en dire un peu plus sur la logique de vos interventions ? Ce qui nous intéresse, voyez-vous, c’est de savoir comment ça marche en réalité, pour nous donner des idées. Tel que vous nous présentez les choses, cela fait un peu baratin publicitaire.


[Applaudissements nerveux suivis d’un silence embarrassé]


X. : 


Mais pour décrire tout le process, il me faudrait trois jours. En un petit quart d’heure, il m’est impossible d’entrer dans le détail. Mon propos est de vous dire que ce genre de chose peut marcher, et donc de vous inciter à aller y regarder de plus près.


Moi : 


Mais nous sommes déjà convaincus : dans votre domaine vous êtes une vraie star ! Donnez-nous juste un exemple ! S’il vous plaît !











Heureusement, ma demande a été appuyée par une salve d’applaudissements qui ne lui ont pas laissé le choix, et je dois dire que j’ai été sacrément soulagé de l’entendre exposer les prémices d’une sagesse à la portée de tous. Pour autant, sa ladrerie intellectuelle ne lui a été d’aucune utilité, car je doute que sa prestation lui ait apporté un seul client. Inutile de préciser que nous avons décidé de ne pas mettre sa conférence en ligne.






Réputation est donc bien le maître-mot. La clé est de se bâtir celle d’une personne généreuse, qui apporte un vrai plus à son auditoire. Surtout, ne soyez pas ce type assommant qui cherche d’abord à se mettre en valeur. Devoir subir un boniment est ennuyeux et frustrant, surtout lorsqu’on attend autre chose.


Toute forme d’autopromotion (comme un visuel de la couverture de votre dernier livre ou même une brève allusion au déficit de votre association) est donc à proscrire absolument.








Le principe de base des conférences TED réside dans l’idée que l’orateur apporte quelque chose à son auditoire, le partage éventuellement, mais en aucun cas ne le lui soutire. Les spectateurs ne sont pas là pour se voir « fourguer » un produit. Dès qu’ils ont cette impression, ils se réfugient sur la messagerie de leur portable. C’est comme si vous acceptiez de prendre un café avec une amie pour découvrir avec horreur que son seul véritable objectif est de vous expliquer l’opportunité d’investir dans une multipropriété. À la première occasion vous filez à l’anglaise, non ?


On pourrait discuter de l’endroit où placer la ligne de démarcation entre le partage sincère d’une idée et l’argumentaire commercial, mais l’essentiel n’est pas là. Le principal, c’est que vous compreniez bien qu’il s’agit de donner et non de prendre.


Vous demandez pourquoi ? Parce que la générosité provoque des réactions. Je ne citerai que Bryan Stevenson. Quand cet avocat défenseur des droits de l’homme est venu faire sa conférence, il s’occupait d’une ONG qui avait besoin de fonds pour poursuivre son action contre la Cour suprême. Cela urgeait sérieusement, mais à aucun moment il n’en a fait état, préférant raconter au contraire des histoires pleines d’humour qui nous apprenaient un tas de choses. Notre façon de voir l’injustice en Amérique en a été complètement transformée. Sa prestation lui a valu une standing ovation de plusieurs minutes et plus de 1,3 million de dollars de dons.







Le délayage


Tout aussi inefficace, mais bien plus pénible encore : le délayage. J’ai connu ça dès ma première série de conférences. Après avoir donné la parole à l’un des intervenants, j’ai eu la surprise de l’entendre divaguer. Il a commencé par : « En réfléchissant à ce que j’allais pouvoir vous dire, dans la voiture qui m’amenait ici… » et énuméré toutes les idées qui lui étaient venues. Pas de quoi s’enfuir en courant, pas de quoi s’endormir non plus, mais rien de vraiment marquant : aucun argument massue, pas de quoi crier « Eurêka », et au final, rien qui vaille la peine d’être retenu. Le public s’est contenté d’applaudir poliment, faisant contre mauvaise fortune bon cœur.


J’étais furax : bâcler la préparation d’une conférence est une chose, le montrer ouvertement en est une autre. Cette façon de se moquer du temps que les spectateurs vous accordent, et de la conférence de ce fait, a quelque chose d’insultant.
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